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1. Constatations préliminaires
1.1. Fréquence des images suggérant la force
1.2. L’énergie de la Révolution française

2. Circulation rhétorique et transfert métaphorique des mots ‘Kraft’  et
‘Energie’ depuis les sciences exactes

2.1. État de la ‘science’ allemande à la fin du XVIII  siècle
2.2. L’idée de force dans les écrits du physicien Johann Christian Polycarp
Erxleben
2.3. L’idée de force dans l’Histoire : l’historiographie allemande de la fin du
XVIII  siècle
2. 4. La théorie d’une force vitale (‘Bildungstrieb’) chez Blumenbach

3. La propagation des mots ‘Kraft’ et ‘Energie’ dans les théories esthétiques
et en littérature.

3.1. L’idée du génie comme énergie 
3. 2. Déployer l’énergie créatrice du génie germanique
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Le pro pos qui suit vise à pré sen ter un exemple de cir cu la tion lexi cale
et de trans fert de concepts entre dis ci plines sur la base du constat li‐ 
mi naire que des textes re le vant de dif fé rents ordres du sa voir et
s’ins cri vant dans une chro no lo gie qui s’étend de la se conde moi tié du
XVIII siècle aux pre mières an nées du XIX  siècle en Al le magne
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montrent de nom breuses oc cur rences de termes qui sug gèrent le
mou ve ment et la vi ta li té et dont les mots ‘Kraft’ et ‘Ener gie’ fi gurent
parmi les plus fré quents. Ces mots ap pa raissent éga le ment sous
forme ad jec ti vale (‘kraft voll’, ‘kräftig’, ‘wir kung svoll’, ‘ener gisch’) ou
sous forme de lo cu tions (‘mit Kraft’, ‘  mit wir ken der Kraft’). La pré‐ 
sence pré gnante de ce champ lexi cal ra mène le lec teur à une ex pan‐ 
sion d’un vo ca bu laire ‘à la mode’ dans la se conde moi tié du XVIII
siècle en Al le magne. Aussi est- il lé gi time de se de man der ce qui a
bien pu sé duire les Al le mands dans ces idées de force et d’éner gie
convo quées au tant dans les écrits his to rio gra phiques et po li tiques
que dans des textes de na ture es thé tique et phi lo so phique. Il s’agit de
no tions dé li cates à ma nier, car ce sont des concepts cen traux de la
phi lo so phie an tique et de toute la phy sique, mais qui prennent vo lon‐ 
tiers une por tée mé ta pho rique. Da van tage que des mots pré cis que
l’on em ploie rait tou jours à bon es cient, ce sont pro ba ble ment des
mar queurs de mo der ni té et l’ex pres sion lan ga gière d’un chan ge ment
de pa ra digme ma jeur au sein des pays ger ma niques qui res sentent, en
rai son de leur struc ture mor ce lée, le re tard qu’ils ac cusent au plan
po li tique et éco no mique et qui ne sup portent plus de vivre à la re‐ 
morque de l’étran ger. Nous vou drions mon trer ici com ment des mots
sug gé rant le mou ve ment et la vi ta li té ont cir cu lé de puis les sciences
dites ‘dures’ comme les sciences de la na ture pour être ré in ves tis sé‐ 
man ti que ment dans des do maines scien ti fiques que l’on ap pelle au‐ 
jourd’hui ‘les sciences hu maines’ et qui com prennent no tam ment
l’his toire, la phi lo so phie ou en core la lit té ra ture.

e

1. Consta ta tions pré li mi naires

1.1. Fré quence des images sug gé rant la
force

Outre la com mu nau té de vo ca bu laire re pé rée au tour des termes
‘Kraft’ et ‘Ener gie’, on note de ma nière gé né rale dans les trois der‐ 
nières dé cen nies du XVIII  siècle une abon dance de mots di sant par‐ 
tout le dy na misme et le vi vant ; il s’agit par fois d’images sug gé rant la
force qui sur gissent au gré de textes très dif fé rents telle que l’image
du chêne (die Eiche) qui re vient en leit mo tiv dans de nom breux
textes. On sait que le chêne est avec le tilleul l’arbre fé tiche des Al le ‐
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mands dont il sym bo lise la force et concentre l’iden ti té ger ma nique.
Le chêne ren voie dans ce contexte aux forces ger ma niques de génie
dont Jus tus Möser veut croire qu’elles sau ront in suf fler une vi gueur
nou velle à la langue et à la lit té ra ture al le mandes. Ar nold Her mann
Lud wig Hee ren dit par exemple de l’his to rien Jo hann von Müller qu’il
est « un chêne al le mand sur le sol al le mand » 1 (Hee ren 1809  : 92) et
Jo hann Gott fried Her der a lui aussi re cours à cette image pour sa
force sug ges tive de lente crois sance, de ré sis tance et sa per sis tance
(Her der 1778 : 86). Une autre image de force qui est comme une va ria‐ 
tion de la pré cé dente est celle du cèdre (der Ze dern baum). Chris tian
Frie drich Da niel Schu bart com pare par exemple le génie mu si cal al le‐ 
mand qu’in carne pour lui Jo hann Se bas tian Bach à un cèdre dans un
texte ré di gé en 1784/85 : « Le monde a ra re ment pro duit un arbre
don nant des fruits aussi in al té rables et avec une telle ra pi di té que ce
cèdre. » 2 (Schu bart  1789 : 246) D’autres textes issus de la plume de
Schu bart convoquent aussi ces fi gures my tho lo giques que sont Her‐ 
cule, les Ti tans, les At lantes ou en core le lion. Comme on sait, le
cèdre et le chêne sont l’un et l’autre des arbres an ces traux et my‐ 
thiques qui sym bo lisent la force dont ils ap pa raissent du reste dans la
Bible comme d’ab so lus sym boles. À ces images, on peut ajou ter celles
de Pro mé thée ou d’Her cule (Möser 1781 : 19). La fi gure de Pro mé thée
par court aussi bien les écrits de Fré dé ric le Grand (Frie drich der
Große 1752  : 308) que ceux de Goethe qui for mule en ces termes sa
fas ci na tion pour la force poé tique de Sha kes peare  : «  Il fai sait
concur rence à Pro mé thée, ses per son nages en étaient trait pour trait
la ré plique, sauf qu’ils étaient d’une gran deur co los sale.  » 3 (Goethe
1892 : 24)

1.2. L’éner gie de la Ré vo lu tion fran çaise
Le troi sième constat porte sur les co lonnes des dic tion naires de la
pé riode consi dé rée qui sont pleines des dé fi ni tions de ces mots, et
enfin, une ul time ob ser va tion concerne un pic at tes té de l’em ploi de
ces mots au tour de l’année 1789, année de la Ré vo lu tion fran çaise au‐ 
quel le terme ‘Ener gie’ est no tam ment em prun té (Feld mann 1904/5 :
315). Jean- Marie Gou le mot a dit à ce pro pos que « […] la Ré vo lu tion,
comme mu ta tion po li tique, s’ac com pagne d’un tra vail lexi cal qui la
sert, l’exalte et lui donne une part de lé gi ti mi té […] » (Gou le mot 2001 :
115). Rap pe lons ici que la Ré vo lu tion fran çaise n’est pas un phé no‐
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mène étran ger à l’Al le magne où l’es prit de ré vo lu tion est aussi en
germe de puis plu sieurs dé cen nies (Vie rhaus 1983  : 6), même si
l’année- phare 1789 marque in con tes ta ble ment l’apo gée et l’ex pres sion
de forces qui ont gran di en puis sance tout au long de la se conde moi‐ 
tié du siècle. On peut à ce pro pos re lire Schu bart qui fait même de
1789 une année ti ta nesque où s’est ex pri mée une force de re nou veau
ex cep tion nelle, une éner gie pro pul sive qui inau gure une ère ab so lu‐ 
ment nou velle et est l’ex pres sion ab so lue des forces du peuple (Schu‐ 
bart 1790  : 173, 182). Cette der nière re marque nous four nit la tran si‐ 
tion vers un éclai rage sur la cir cu la tion rhé to rique dont le mot ‘Kraft’
fait l’objet de puis les sciences exactes – do maine dont il est issu, dé si‐ 
gnant à l’ori gine la pro prié té d’un corps avant de de ve nir cause du
mou ve ment - jusque dans des chro niques comme celles de Schu bart
qui ré in ves tissent ce terme en un sens po li tique et his to rique.

2. Cir cu la tion rhé to rique et
trans fert mé ta pho rique des mots
‘Kraft’  et ‘Ener gie’ de puis les
sciences exactes

2.1. État de la ‘science’ al le mande à la fin
du XVIII  sièclee

Avant d’évo quer la cir cu la tion rhé to rique de ces mots de puis des
champs dis ci pli naires ap par te nant aux sciences exactes vers des
textes beau coup plus va riés, rap pe lons briè ve ment l’état de la
« science » al le mande en cette fin de XVIII  siècle et le pres tige dont
elle jouit et qui four nit à des écri vains, des phi lo sophes ou des his to‐ 
riens un mo dèle épis té mo lo gique de ré fé rence et un ré ser voir de mé‐ 
ta phores ef fi caces. La «  science  » al le mande at teste vers la fin du
XVIII  siècle d’une exi gence et d’une ému la tion qui se ma ni festent par
la pa ru tion ré gu lière et plé tho rique de re vues spé cia li sées ou de jour‐ 
naux scien ti fiques. Comme le rap pelle Tho mas Kuhn, ce phé no mène
n’est pas spé ci fique à l’Al le magne (Kuhn 1977 : 104), mais celle- ci peut
néan moins se van ter d’une pro duc tion scien ti fique par ti cu liè re ment
in tense. Or, la su pé rio ri té – ou ce qui est res sen ti comme tel – de l’Al ‐
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le magne en la ma tière n’est pas que quan ti ta tive  ; la ‘science’  al le‐ 
mande de la na ture est qua li ta ti ve ment re pré sen tée par des noms
aussi pres ti gieux que ceux de l’ana to miste Jo hann Chris tian Loder
(1753-1832), pi lier de l’École de mé de cine de Iéna qui dis pense des
cours à l’uni ver si té de Göttingen de 1778 à 1803 au près de per son na li‐ 
tés aussi émi nentes que Goethe, Her der ou Wil helm von Hum boldt,
de l’as tro nome Frie drich Wil helm (1738-1822) qui dé cou vrit la pla nète
« Ura nus » ou du bio lo giste Jo hann Frie drich Blu men bach (1752-1840)
dont la ré pu ta tion s’étend même au- delà des fron tières de l’Al le‐ 
magne et qui compte no tam ment parmi ses étu diants à Göttingen
Alexan der von Hum boldt. Dans plu sieurs pays eu ro péens, le nombre
de jour naux et de re vues spé cia li sées (Fa ch zeit schrif ten) ainsi que
celui des so cié tés sa vantes aug mente de ma nière consi dé rable au
cours de la se conde moi tié du XVIII  siècle (Kuhn 1977 : 105). Dès 1761,
l’his to rien Au gust Lud wig Schlözer éta blit qu’un grand nombre de pu‐ 
bli ca tions re la tives à l’his toire du com merce a vu le jour en Al le magne
et Jo hann Chris toph Gat te rer re cense non sans fier té en 1772 le
nombre des écrits his to riques parus en Al le magne entre 1769 et 1771,
met tant ainsi en lu mière la fa veur dont jouissent dans son pays la dis‐ 
ci pline his to rique par rap port à d’autres na tions eu ro péennes telles
que la France ou l’An gle terre. Pour les an nées si tuées entre 1744 et
1809, Ru dolf Stich weh a re cen sé qu’en vi ron 130 vo lumes conte nant
1850 es sais re la tifs aux sciences na tu relles écrits par 400 au teurs dif‐ 
fé rents sur plus de 40000 pages pa raissent en Al le magne, té moi gnant
de la pro duc ti vi té et du dy na misme de la com mu nau té scien ti fique
al le mande (Stich weh 1984 : 404, 405, 425, 435).

e

2.2. L’idée de force dans les écrits du
phy si cien Jo hann Chris tian Po ly carp
Erx le ben
Afin d’illus trer la marche dy na mique dans la quelle sont en ga gés les
sa voirs au XVIII  siècle, fai sons un dé tour par les œuvres de celui qui
est consi dé ré comme l’un des pi liers de l’uni ver si té de Göttingen : Jo‐ 
hann Chris tian Po ly carp Erx le ben. Ses ou vrages mettent en avant la
pro gres sive dis tinc tion qui s’éta blit entre ce qui re lève d’une croyance
plus ou moins fon dée et ce qui re lève à pro pre ment par ler d’une dé‐ 
marche et d’un es prit scien ti fiques. Les tra vaux de Erx le ben pa ‐
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raissent per ti nents pour illus trer com ment les no tions de force et de
mou ve ment sont au cœur des ré flexions scien ti fiques de l’époque et
peuvent ex pli quer com ment le concept d’éner gie de vient un concept
ré or ga ni sa teur du monde in tel lec tuel et scien ti fique 4. Il four nit d’une
part une for mu la tion per ti nente à la mo di fi ca tion en pro fon deur de la
pen sée scien ti fique qui s’or ga nise au tour de l’idée de re cherche pro‐ 
pul sive et il ren voie par ailleurs au pro ces sus dy na mique d’au to no mi‐ 
sa tion dans le quel sont en ga gées les dif fé rentes dis ci plines qui
doivent dès lors dé ve lop per cha cune leurs forces in trin sèques en s’af‐ 
fran chis sant d’autres dis ci plines avec les quelles elles étaient
jusqu’alors cou plées comme la phy sique et la mé ta phy sique, la chi mie
et l’al chi mie et ac quièrent du même coup des contours iden ti taires
plus forts.

Toute une par tie de son trai té est consa crée à des consi dé ra tions sur
le corps et la ma tière (Erx le ben 1784  : 26-40). Erx le ben éta blit qu’il
existe une force in trin sèque à la consti tu tion des corps qu’elle contri‐ 
bue à main te nir sous une forme dure ou souple (Erx le ben 1784 : 30) et
que ce n’est pas tant la masse qui im porte pour ex pli quer la vi gueur
d’un corps que les points de contact entre les dif fé rentes par ties de
ce corps (Erx le ben 1784  : 35). C’est no tam ment en li sant Erx le ben et
ses dé ve lop pe ments sur les dif fé rentes forces exis tantes que l’on
com prend que le terme ‘Schwung kraft’ qui dé signe en phy sique la
force cen tri fuge (Erx le ben 1784  : 55) et que l’on ren contre dans plu‐ 
sieurs textes de la pé riode est em prun té au do maine de la phy sique et
trans po sé dans des champs de pen sée autres. On lit ce mot par
exemple dans l’au to bio gra phie de Goethe, mais il sert aussi à Chris‐ 
tian Da niel Schu bart dans l’une de ses chro niques pour ca rac té ri ser
l’es prit de ré sis tance des Fran çais (Schu bart 1789-1790 : 109). Fai sons
ici re mar quer que Adam Müller re prend lui aussi à son compte des
ca té go ries em prun tées aux sciences de la na ture pour par ler de l’or‐ 
ga ni sa tion de l’État parce qu’il est conscient de leur fonc tion na li té en
termes de re pré sen ta tion col lec tive. (Müller 1817 : 308) La force étant
aussi ca rac té ri sée par la vi tesse d’ac cé lé ra tion, cette ques tion, éga le‐ 
ment trai tée par Erx le ben (Erx le ben 1784 : 42), trou ve ra une illus tra‐ 
tion par ti cu liè re ment per ti nente dans l’ac cé lé ra tion de l’His toire que
pro voque l’écla te ment de la Ré vo lu tion fran çaise qui agit en somme
comme force ac cé lé ra trice du mou ve ment d’éveil de la conscience
na tio nale al le mande. Abor dant dans la qua trième par tie de son trai té
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les ques tions de sta tique et de mé ca nique, Erx le ben y ré itère le
constat selon le quel les corps sont pe sants (Erx le ben 1784  : 57) et il
n’est peut- être pas in con gru de sup po ser que ces ré flexions dans le
do maine de la phy sique sur la loi de gra vi té des corps et la masse de
la ma tière ont pu four nir au do maine po li tique un mo dèle de re pré‐ 
sen ta tion simple et ef fi cace pour sug gé rer que des forces in suf flées
peuvent mo di fier l’état lourd et pa res seux du corps po li tique que
forment les pays ger ma niques. Erx le ben in tro duit aussi une dif fé‐ 
rence es sen tielle entre la force in trin sèque (in nere Kraft) à un corps,
les forces qui lui sont ex té rieures (äussere Kräfte) et qui agissent sur
lui pour le mettre po ten tiel le ment en mou ve ment et il sug gère éga le‐ 
ment l’idée d’un équi libre des forces (Gleich ge wicht)  ; on peut dès
lors sug gé rer que ces no tions trouvent pro ba ble ment à l’époque une
ré so nance dans le do maine po li tique. La no tion d’iner tie si pré sente
dans les textes lus est aussi em prun tée à la phy sique de l’époque où
toutes les no tions liées à la force que sont le mou ve ment, la ré sis‐ 
tance, la force au repos ou l’iner tie sont alors dé fi nies et éla bo rées
dans le cadre de trai tés. (Erx le ben 1784 : 48-49) Il est ainsi pos sible de
pen ser que la for tune du mot ‘Kraft’ est aussi sus ci tée par le dé pla ce‐ 
ment re mar quable que connaît en phy sique le concept as so cié qui,
en ten du d’abord comme pro prié té d’un corps, de vient cause du mou‐ 
ve ment (Stich weh 1984 : 162) et c’est alors qu’il va trou ver une per ti‐ 
nence dans le do maine po li tique, le do maine es thé tique ou his to rio‐ 
gra phique.

2.3. L’idée de force dans l’His toire : l’his ‐
to rio gra phie al le mande de la fin du
XVIII  sièclee

Les his to riens al le mands en gagent dans les trois der nières dé cen nies
du XVIII  siècle un vaste pro gramme de ‘dé pous sié rage’ de l’his to rio‐ 
gra phie na tio nale en don nant non seule ment une as sise tou jours plus
scien ti fique à leur dis ci pline, mais en fai sant de la science même le
mo teur de l’His toire. Le mou ve ment gé né ral par le quel on peut
rendre compte de l’évo lu tion dans la per cep tion de l’His toire part
d’un sché ma pro vi den tia liste qui s’oriente tou jours plus vers un sché‐ 
ma mé ca ni ciste des causes et de leurs ef fets que l’on ap pelle
aussi ‘his toire prag ma tique’ avant qu’un sché ma dy na mique et or ga ni ‐
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ciste dans le quel l’His toire est ap pré hen dée comme le champ actif et
dy na mique de forces hu maines vienne le dé pas ser. Ce sont les forces
hu maines qui font avan cer l’His toire, ce sont elles qui en consti tuent
les rouages et en sont le mo teur, même si, dans la pers pec tive her dé‐ 
rienne tout du moins, on conti nue de pen ser que c’est Dieu qui a mis
en l’homme ces forces (Her der 1784 : 164 et 206). C’est l’illustre his to‐ 
rien de l’uni ver si té de Göttingen, Au gust Lud wig Schlözer, qui va in‐ 
flé chir la ré flexion sur l’His toire et l’écri ture de l’His toire dans un sens
scien ti fique en ar ra chant pro gres si ve ment la per cep tion de l’His toire
à son fon de ment théo lo gique et en do tant la dis ci pline d’une ter mi‐ 
no lo gie clas si fi ca toire beau coup plus pré cise sur la base des clas si fi‐ 
ca tions que l’on peut alors trou ver dans le do maine des sciences na‐ 
tu relles. Ces der nières res tent un mo dèle de ré fé rence pour des dis‐ 
ci plines en quête d’une plus grande as sise et re con nais sance scien ti‐ 
fiques. Schlözer em prunte aussi aux sciences na tu relles l’idée que
l’his toire doit, elle aussi, se consti tuer en « sys te ma his to riae » sur la
base du « sys te ma na tu rae. » (Schlözer 1797 : 175)

2. 4. La théo rie d’une force vi tale (‘Bil ‐
dung strieb’) chez Blu men bach
L’Eu rope de la se conde moi tié du XVIII  siècle s’est par ti cu liè re ment
illus trée dans le do maine des sciences de la na ture (Cas si rer 2007  :
45). À cet égard, l’Al le magne ne fait pas fi gure d’ex cep tion, les dif fé‐ 
rents do maines scien ti fiques y étant en effet le lieu d’un bou le ver se‐ 
ment me nant à des avan cées fon da men tales. On peut à cet en droit
rap pe ler que dans ce pays qui peine à ac com plir la ré vo lu tion po li‐ 
tique qui le fe rait sor tir de son état de mor cel le ment pour ac cé der à
une plus grande unité na tio nale, la ré vo lu tion se dé place du champ
po li tique vers le do maine des sciences. Parmi les illustres re pré sen‐ 
tants de la com mu nau té scien ti fique ger ma nique se trouve un em‐ 
bryo lo giste de renom  : Jo hann Frie drich Blu men bach. Il est l’un des
sa vants qui ont fait la ré pu ta tion de l’uni ver si té de Göttingen dans la
se conde moi tié du XVIII  siècle et ont in fluen cé «  tout le mi lieu sa‐ 
vant de Göttingen et même en par tie le débat in ter na tio nal » (Gar ber
2009 : 49). Il a consti tué en son temps une au to ri té in tel lec tuelle in‐ 
con tes table dont le rayon ne ment s’étend bien tôt au- delà des seules
fron tières al le mandes. Il est à lui seul comme la mé to ny mie du pres‐
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tige de l’uni ver si té de Göttingen (Ma ri no  1995 : 70) fon dée en 1734
dans l’es prit de concur ren cer l’uni ver si té de Halle (Saada 2008  : 29).
C’est en pré sen tant pour la pre mière fois en 1780 sa théo rie du ‘Bil‐ 
dung strieb’, c’est- à-dire de l’exis tence d’une force vi tale agis sant
selon une fi na li té et qu’il ap pelle ‘nisus for ma ti vus’ ou ‘Bil dung strieb’,
que Blu men bach ac cède à la no to rié té et va exer cer une grande in‐ 
fluence sur toute une gé né ra tion d’in tel lec tuels (Trautmann- 
Waller  2008 : 232). Blu men bach s’ins crit ainsi dans les dé bats théo‐ 
riques de son époque re la tifs à l’épi ge nèse, la pré for ma tion et la pré‐ 
exis tence des germes. Le trai té de sciences na tu relles dans le quel il
ex pose sa théo rie connaî tra plu sieurs ré édi tions qui at testent de l’in‐ 
té rêt et de l’en goue ment qu’il sus cite (Ma ri no 1995 : 121). Il sera même
une source d’ins pi ra tion pour le poète an glais Co le ridge qui étu die à
Göttingen à la fin du XVIII  siècle (Ma ri no 1995 : 10). Dans une lettre
qu’il adresse à Blu men bach, Lich ten berg évoque à son tour la forte
im pres sion que la théo rie du ‘Bil dung strieb’   fit sur lui. (Lich ten berg
1781 / pour 1921� 16) Blu men bach dé ve loppe la thèse de l’exis tence
d’une force ré gé né ra trice, d’une force créa trice de la na ture en
constante ac ti vi té et auto- productive, d’une force en per pé tuel de ve‐ 
nir dont il fait l’hy po thèse contre les dé fen seurs de la théo rie de la
pré for ma tion (Blu men bach 1791 : 31).

e

Goethe et Schil ler font men tion d’une ren contre avec le cé lèbre bio‐ 
lo giste, comme en at testent leurs lettres res pec tives des 14 et 15 oc‐ 
tobre 1796 (Goethe 1950 : 252-253). Dans une lettre du 18 jan vier 1797,
Goethe dont on connaît le vif in té rêt qu’il ma ni fes ta à l’égard des
sciences en gé né ral et des sciences de la na ture en par ti cu lier (Krätz :
1992), ex prime une idée qui nous semble aller dans le sens des dé cou‐ 
vertes de Blu men bach, à sa voir qu’une force de la na ture se forme à
par tir d’elle- même et agit d’une façon au to nome. (Goethe 1950 : 304)
Dans son récit au to bio gra phique, Goethe écrit au sujet du roman la
phrase sui vante  : «  une force émane de lui en gen drée par elle- 
même » 5 (Goethe 1986 : 576). Ces mots entrent en ré so nance avec la
théo rie de l’épi ge nèse dé ve lop pée par Blu men bach et dont il est pos‐ 
sible que Goethe s’ins pire pour pen ser le roman en tant que tout or‐ 
ga nique (Ko schorke 1999  : 48) et dé pas ser une concep tion ‘mé ca ni‐ 
ciste’ du roman comme l’évoque l’ex pres sion « mé ca nisme d’un roman
quel conque  » (Goethe 1986  : 758). Poin tant dans la même di rec tion,
Schil ler ex prime le vœu qu’une mé thode cri tique qu’il ap pelle « gé né ‐

9
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tique » voie pro chai ne ment le jour (Goethe 1950 : 117). Par sa théo rie,
Blu men bach ren verse en somme la théo rie de la pré for ma tion qui re‐ 
pose sur la doc trine de la pré exis tence des germes et se dis tan cie
ainsi de la vi sion théo lo gique qui la sous- tend. Rom pant avec la théo‐ 
rie re pré sen tée par Charles Bon net et Al fred von Hal ler qui do mi nait
jusqu’alors et pos tu lait que l’or ga nisme vi vant était en tiè re ment
consti tué dans le germe et donc pré for mé sans évo lu tion autre que
celle qui consiste à gros sir, Blu men bach ex pose, en pro cé dant de ma‐ 
nière em pi rique et sur la base de ses ob ser va tions sur des po lypes
verts (Blu men bach 1791 : 86), une théo rie de l’épi ge nèse selon la quelle
un em bryon se dé ve loppe par dif fé ren cia tion suc ces sive de par ties
nou velles et un or gane passe par des phases suc ces sives de dé ve lop‐ 
pe ment avant d’at teindre sa forme dé fi ni tive. (Blu men bach 1791  : 12)
Puisque nous en sommes à évo quer briè ve ment les ex pé riences me‐ 
nées par Blu men bach sur les po lypes, on constate qu’elles offrent des
pos si bi li tés mé ta pho riques à plu sieurs écri vains ou phi lo sophes dont
Goethe qui dans une lettre à Schil ler du 27 juillet 1799, y a re cours
pour évo quer l’état de ses tra vaux lit té raires : «  Mes tra vaux sont
comme des po lypes. Quand on les coupe en cent mor ceaux, cha cun
d’eux se remet à vivre de lui- même. » 6(Goethe 1950  : 731) Johann Gottfried

Herder ne cache pas l’influence sur sa pensée des sciences de la nature de son époque

comme les recherches relatives à l’effet de la lumière sur les plantes dont on découvre qu’elle

est le premier catalyseur de vie (Herder 1784 : 124) ou les expériences de Blumenbach sur les

polypes. (Herder 1784  : 28, 29, 262). Blumenbach devient le théoricien du « Bildungstrieb »

qu’il appelle aussi « nisus formativus », force vitale agissante et occulte (Blumenbach 1791  :

32) qui a sa propre fin en elle-même (Blumenbach 1791 : 17) et crée de nouveaux organismes à

partir des anciens (Blumenbach 1791  : 91 et 97), une force non seulement reproductive

(erweckend), mais aussi régénératrice (bildend) (Blumenbach 1791  : 92 et 105). Cette idée

développée par Blumenbach d’une force régénératrice, d’une pulsion perpétuelle de

génération vitale va s’avérer opératoire dans d’autres champs de la science et séduira

philosophes, écrivains, philosophes et historiographes qui développeront sur cette base leur

nouvelle vision de l’Histoire et de la littérature en prenant comme soubassement ce principe

dynamique et vital fondamental. Même s’ils ont tous été séduits par l’idée d’une force

régénératrice avant même que Blumenbach n’emploie le concept, il faut reconnaître à

Blumenbach le mérite d’avoir mis en forme scientifiquement une idée diffuse, présente plus

tôt, notamment dans la théorie des civilisations de Herder dès 1774.

La fonc tion na li té du mo dèle de pen sée propre aux sciences de la na‐ 
ture a de ma nière gé né rale beau coup sé duit l’époque consi dé rée
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(Vie rhaus  1985 : 11). La bio lo gie fait no tam ment fi gure de dis ci pline
d’appui pour d’autres do maines scien ti fiques qui s’ins pirent de son
es prit d’ob ser va tion, de ses mé thodes et des ré sul tats aux quels elle
par vient. Il semble que cette ten dance à l’en tre lacs serré entre
sciences na tu relles et spé cu la tions es thé tiques soit à consi dé rer
comme une ca rac té ris tique des Lu mières al le mandes tar dives (Ko‐ 
schorke 1999  : 38). On peut émettre l’hy po thèse que les écri vains et
phi lo sophes re courent à ces ré fé rences scien ti fiques comme à des
mar queurs de mo der ni té qui rendent non seule ment in tel li gible une
réa li té his to rique et hu maine com plexe, mais leur per mettent de ma‐ 
ni fes ter aussi leur exi gence de science. Un mo dèle ma thé ma tique ou
dy na mique simple aide à rendre compte par exemple d’un phé no‐ 
mène com plexe. La bio lo gie ap pa raît comme une dis ci pline d’appui
pour pen ser au tre ment et il est pro bable qu’existe une af fi ni té autre
que celle re pé rée dans des dé tails lexi caux entre les tra vaux de Blu‐ 
men bach sur le ‘Bil dung strieb’ et ceux de Her der sur l’his toire uni ver‐ 
selle. Même si la pen sée de Her der est bien da van tage mé ta phy sique
et re li gieuse que scien ti fique, il croit comme Blu men bach en l’exis‐ 
tence d’une force or ga nique. Comme Blu men bach qui re jette en em‐ 
bryo lo gie l’hy po thèse pré for ma tion niste, Her der dé ve loppe l’idée d’un
pro grès de l’hu ma ni té issu d’une loi né ces saire et d’une force or ga‐ 
nique de la na ture. La bio lo gie n’est tou te fois pas seule à four nir un
mo dèle de pen sée et c’est aussi en ayant re cours à l’image du mou ve‐ 
ment so laire et pla né taire et en fai sant appel aux mé ta phores ef fi‐ 
caces que lui pro po sait la science as tro no mique de son temps que
Adam Müller a ex pli qué sa concep tion de la langue al le mande et com‐ 
pare le mou ve ment entre les dia lectes et le haut al le mand au mou ve‐ 
ment qui rythme celui du so leil et celui des pla nètes. (Müller 1809 : 41)
Dans une lettre à Goethe, Schil ler trans fère à son tour du do maine de
l’as tro no mie une com pa rai son qui lui per met d’évo quer le « mou ve‐ 
ment poé tique » au quel il as pire tant. (Goethe 1950 : 185) Four nis sant
des mé ta phores à l’idée même de créa tion lit té raire, le re cours à la
science fait sur gir l’éven tua li té d’un cô toie ment pos sible entre ces
deux do maines de la pen sée.
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3. La pro pa ga tion des mots
‘Kraft’ et ‘Ener gie’ dans les théo ‐
ries es thé tiques et en lit té ra ture.

3.1. L’idée du génie comme éner gie 

Dans le do maine de la lit té ra ture, l’Al le magne vit à la re morque de ses
voi sins eu ro péens et manque de confiance dans ses propres forces
pour s’af fran chir du rap port crain tif au pa ra digme étran ger et en trer
plu tôt dans un contact dy na mique avec lui. Il est en effet né ces saire
d’être fort pour de ve nir quel qu’un et de ne pas céder à la fai blesse
imi ta tive ou à la ten ta tion de l’iden ti fi ca tion. Aussi n’est- il pas éton‐
nant de voir la no tion de force en va hir les textes de toute une gé né‐ 
ra tion dé si reuse de sou li gner l’ori gi na li té al le mande dans le do maine
des arts et celui de la lit té ra ture. C’est en re trou vant une lit té ra ture
na tio nale ori gi nale sur la base d’une langue al le mande ori gi nelle et
poé tique que les Al le mands es pèrent at tes ter de la force in trin sèque
qui les ha bite et qui peut les aider à construire l’Al le magne comme
na tion au même titre que les autres. C’est es sen tiel le ment avec la gé‐ 
né ra tion des Stürmer und Dränger que l’on situe sou vent entre 1770 et
1781, date de la pa ru tion de la pièce de Schil ler, Die Räuber, que l’idée
de génie comme éner gie ap pa raît 7. Le génie n’est alors plus seule‐ 
ment une ca pa ci té hors du com mun – comme le dé fi nit en 1764 Isaac
Ise lin dans ses Phi lo so phische Muth mas sun gen (Ise lin 1764  : 10) – un
po ten tiel in tel lec tuel ou ar tis tique rare, il de vient sy no nyme d’éner gie
et est dé fi ni dé sor mais comme celui ou ce qui in suffle du mou ve‐ 
ment.

11

3. 2. Dé ployer l’éner gie créa trice du
génie ger ma nique
Dans un contexte de quête d’ori gi na li té, l’épi go na li té est consi dé rée
comme une fai blesse et comme un af fai blis se ment nui sible à l’es prit
d’in ven tion et de créa ti vi té et fait l’objet d’une ac cu sa tion aussi vi ru‐ 
lente que ré cur rente. Si c’est par la confron ta tion avec des mo dèles et
des contre- modèles que l’Al le magne cherche à dé fi nir les contours de
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son iden ti té (Es pagne 2009 : 11) et si la com pa rai son est un point de
pas sage obli gé pour une na tion jeune en ges ta tion, il faut tou te fois
choi sir ses mo dèles avec dis cer ne ment.

L’idée de génie ap pa raît vers 1750, mais c’est sur tout vers 1770 que le
concept de ‘Genie’ ali mente les contro verses, de vient un terme à la
mode et le mot d’ordre d’une gé né ra tion en ré bel lion contre le clas si‐ 
cisme et la rai son (Grap pin 1952 : 121). Il naît d’un double mou ve ment
de li bé ra tion  : le pre mier veut af fir mer l’ori gi na li té des poètes al le‐ 
mands en re je tant l’imi ta tion étran gère ; le se cond re fuse de se plier
aux règles clas siques et veut faire im plo ser le scru pu leux res pect des
lois aris to té li ciennes vécu comme une en trave à l’éner gie et l’ori gi na‐ 
li té créa trices du génie ger ma nique. Le récit au to bio gra phique de
Goethe contient par exemple de très nom breuses lo cu tions ex pri‐ 
mant l’idée d’éner gie pro duc tive et créa trice telles que ‘Pro duk tions‐ 
trieb’, ‘Pro duk tions kraft’, ‘pro duk tive Kraft’, ‘poe tische Pro duk tions‐ 
kraft’, ‘die ganze Schöpfungskraft’, ‘unend liche Tätigkeit’. La no tion de
«  schöpferische Kraft  » est par exemple pré sente sous la plume de
Goethe comme de Schil ler. (Goethe 1950  : 179-180, 462) L’idée du
génie doué d’une in tense éner gie créa trice fait son ap pa ri tion. À l’idée
de ‘Wirkungsästhetik’ dé fen due par les Aufklärer s’op pose celle de
‘Produktionsästhetik’ por tée en ban nière par les Stürmer und
Dränger. Sul zer aborde ainsi la no tion de force en tant qu’Aufklärer
di sant de l’art qu’il doit être utile et agréable alors que Goethe, dont
les dé buts en lit té ra ture coïn cident avec la gé né ra tion des Stürmer
und Dränger, consi dère la force comme un pro ces sus vi vant et li bre‐ 
ment créa tif.

13

Le terme ‘Schöpfungskraft’ que l’on ren contre fré quem ment dans les
textes de la pé riode consi dé rée est à com prendre comme un sy no‐ 
nyme du mot ‘Genie‘ qui connait une re mar quable for tune à l’époque.
La force du génie est étroi te ment cor ré lée à la ques tion de l’ori gi na li‐ 
té qui fait débat dans les an nées 1760-1770 et grâce à la quelle on sou‐ 
haite frayer la voie à une nou velle es thé tique dé fiant les règles de
com po si tion ri gides et im po sant une li ber té ar tis tique nour rie par la
force et la consis tance du conte nu plus que par le res pect d’une
forme. Quand Schil ler doit por ter sur une œuvre un ju ge ment dé pré‐ 
cia tif, il la ca rac té rise en di sant qu’elle est  « dé nuée de force et de
conte nu » 8 (Goethe 1984  : 37). Par dé fi ni tion ori gi nal et non imi ta tif,

14
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le génie se situe en op po si tion avec ce qui res semble peu ou prou à
un mé ca nisme, froid et sans es prit.

La pré sente ana lyse des trans ferts lexi caux qui s’opèrent entre le do‐ 
maine de la science de la na ture et d’autres ordres de sa voirs a ainsi
cher ché à mettre en lu mière une pro bable com mune di men sion an‐ 
thro po lo gique ré vé lée par l’usage com mun du mot ‘Kraft’. Il semble
que ce soit la fonc tion na li té de ces idées de force et d’éner gie qui
font l’objet d’une cir cu la tion lexi cale de puis les sciences dites ‘dures’
où elles sont d’abord tra vaillées pour or ga ni ser en suite un vaste
champ mé ta pho rique dans de nom breux autres ordres du sa voir qui
ait sé duit une gé né ra tion en tière qua li fiée de « Lu mières tar dives ».
Ces mots contri buent ma ni fes te ment à don ner une forme mé ta pho‐ 
rique, à pen ser quelque chose qui se rait es sen tiel le ment comme le
mou ve ment de l’His toire et de viennent des concepts du champ d’ac‐ 
tion concret, po li tique, so cial, his to rique, scien ti fique et même es thé‐ 
tique. Ce sont des sé man tismes qui ont une va leur prag ma tique, des
termes d’ac tion qui re lèvent d’un lan gage opé ra toire qui agit ou veut
agir sur le réel, qui viennent si gni fier et peut- être même sus ci ter un
chan ge ment de pa ra digme al lant dans le sens d’une dy na mi sa tion qui
af fecte de nom breux ordres du sa voir et se tra duit pré ci sé ment par
une dy na mi sa tion du lan gage. Ces mots re lèvent d’une sorte de lan‐ 
gage pré- scientifique et sont à com prendre comme des in dices lan‐ 
ga giers sou li gnant une no tion de temps mo derne, un temps qui se
dy na mise sur la base d’une force in hé rente à l’His toire elle- même
dont la Ré vo lu tion fran çaise fait no tam ment fi gure d’em blème. Au
cours de notre che mi ne ment, nous en sommes venue à dé duire que
ces no tions sont peut- être convo quées pour mettre des mots simples
sur une réa li té com plexe (Blan ckaert 1988 : 11). Plus les concepts sont
gé né raux, plus on peut en somme en faire usage ce qui leur in suffle
en re tour leur vi ta li té. Ainsi, les idées de force et d’éner gie se raient
convo quées en tant qu’elles consti tuent des mar queurs de mo der ni té
et de viennent plu tôt dans un pre mier temps de simples signes d’ap‐ 
par te nance à une gé né ra tion en quête de chan ge ment et de mou ve‐ 
ment. Ces mots pré cèdent les concepts qui ne se ront scien ti fi que‐ 
ment et ri gou reu se ment éla bo rés que vers le mi lieu du XIX  siècle,
plus pré ci sé ment en 1847 avec les tra vaux de Her mann von Helm holtz
qui dif fé ren cient entre la force qui ren voie dès lors à une gran deur
vec to rielle et l’éner gie qui re lève d’une gran deur sca laire. Ces mots
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sont les ré vé la teurs d’une mu ta tion cultu relle, ils ar ti culent et struc‐ 
turent par le lan gage un chan ge ment de pa ra digme fon da men tal qui
est le pas sage d’une vi sion mé ca ni ciste à une vi sion or ga ni ciste de la
vie, ils en consti tuent comme la cour roie de trans mis sion. Le mé ca ni‐ 
cisme pré do mi nait en core à la fin du XVII  siècle qui per ce vait le
monde et les êtres vi vants comme des ma chines  où les pro ces sus
mé ca niques étaient ainsi la clé de la com pré hen sion de toute ac ti vi té
hu maine. Il s’agis sait là d’une at ti tude ré duc tion niste qui ra me nait
tous les phé no mènes de la vie à de simples pro ces sus mé ca niques. À
la sim pli ci té du fonc tion ne ment de la ma chine, on en vient à sub sti‐ 
tuer la com plexi té des or ga ni sa tions vi vantes et une concep tion vi ta‐ 
liste de la vie se ré pand ra pi de ment dans la com mu nau té scien ti fique
eu ro péenne dès les an nées 1760. On pos tule que les pro ces sus mé ca‐ 
niques et chi miques ne peuvent suf fire à ex pli quer le dé ve lop pe ment
em bryon naire ni même le fonc tion ne ment nor mal d’un or ga nisme
s’ils ne sont pas gui dés par une force vi tale ou un prin cipe vital na tu‐ 
rel dont la na ture était jusqu’alors in con nue. Les bio lo gistes in sistent
sur l’exis tence d’une ac ti vi té spon ta née de la vie et émettent le pos tu‐ 
lat qu’il existe une ac ti vi té au to nome de la ma tière vi vante et que la
na ture est spon ta né ment ac tive. Ainsi, le monde peut être ex pli qué
sans avoir re cours à Dieu. Chaque pro grès scien ti fique marque à
chaque fois une dé faite du chris tia nisme et le débat sur l’évo lu tion
oblige à re pen ser en pro fon deur le concept de Créa tion. On s’éloigne,
en un im mense ef fort de laï ci sa tion ou de sé cu la ri sa tion de la pen sée,
du théo cen trisme de la fin du XVII  siècle, ce qui per met le pas sage
d’une vi sion sta tique de l’ordre du monde à une vi sion dy na mique de
la ma tière. ‘Kraft’ et ‘Ener gie’ mettent en évi dence la crise du mo dèle
mé ca ni ciste et du dua lisme car té sien et sont convo qués comme les
mots- repères ou les valeurs- refuges de toute une gé né ra tion ré vé lant
une crise iden ti taire al le mande tout au tant qu’elles mé ta pho risent le
mo teur d’une évo lu tion pos sible, celle d’une éner gie iden ti taire qui
per met tra que ‘l’habit d’Ar le quin’   des pays al le mands s’uni fie et que
les po pu la tions di verses qui les com posent se muent en un peuple.
Peut- être les Al le mands voient- ils dans ce re cours à ce lan gage
scien ti fique opé ra toire une ma nière de faire leur en trée en force
parmi les puis sances oc ci den tales en vers les quelles ils nour rissent
un  ‘com plexe’, l’An gle terre et la France. Pour eux, et comme vient le
rap pe ler le terme ‘Wir kung’ - terme spé ci fique à la langue al le mande
qui dis pose, contrai re ment à l’an glais, au fran çais ou à l’ita lien par

e
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à l’émer gence d’une gé né ra tion d’  «  in tel lec tuels or ga niques  » ainsi
qu’à l’en goue ment pour une éner gie ca rac té ris tique à mon sens de la
ci vi li sa tion oc ci den tale, c’est- à-dire une éner gie es sen tiel le ment
orien tée vers l’ex té rieur, c’est- à-dire vers l’ac tion po li tique, éco no‐ 
mique et his to rique.
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1  « Eine deutsche Eiche auf deut schem Boden. »

2  «  Schwer lich hat die Welt je mals einen Baum ge zeugt, der in einer
Schnelle so un verw[ü]st liche Früchte trug, wie die ser Ze dern baum. »

3  «  Er wet tei ferte mit Pro me theus, bil dete ihm Zug vor Zug seine Men‐ 
schen nach, nur in Co los sa li scher Grösse. »

4  Pré ci sons que les termes ‘force’ et ‘éner gie’ sont, dans un pre mier temps,
em ployés comme sy no nymes et de ma nière in dif fé ren ciée. La dis tinc tion
n’in ter vient qu’en 1847 lorsque le phy si cien al le mand Her mann von Helm‐ 
holtz (1821-1894) dis tingue les deux termes dans un sens ri gou reu se ment
scien ti fique, fai sant du pre mier une gran deur vec to rielle et du se cond une
gran deur sca laire. C’est pré ci sé ment cet em ploi in dif fé ren cié et non ri gou‐ 
reux, mais très fré quent de ces termes qui laisse pen ser qu’ils sont d’abord
uti li sés comme de simples mar queurs quelque peu dif fus de mo der ni té.

5  « [Es] erwächst ihm eine Kraft aus sich selbst. »

6  « Die Geschäfte sind po ly pe nar tig, wenn man sie in hun dert Stücke zer‐ 
sch nei det, so wird jedes ein zelne wie der le ben dig. »

7  Sur le lien entre l’éner gie et l’es thé tique du Sturm und Drang, on pour ra
lire l’ar ticle de Ro land Krebs : « L’idée d’éner gie dans l’es thé tique du Sturm
und Drang », Re cherches Ger ma niques 26, 1996, p. 3–18.

8  « [K]raft- und ge halt leer ».

Français
Dans la se conde moi tié du XVIII  siècle en Al le magne, les sa voirs se consti‐ 
tuent de plus en plus en ‘sciences’ et se dotent d’une mé tho do lo gie et d’une
ter mi no lo gie plus ri gou reuses, em prun tées aux do maines des sciences na‐ 
tu relles. Dans ce contexte de scien ti fi ci té plus in tense des sa voirs, les mots
‘Kraft’ et ‘Ener gie’, qui sont à l’ori gine des ca té go ries de la phi lo so phie an‐ 
tique, connaissent un re gain de for tune sans pré cé dent et on as siste à une

Vie rhaus, Ru dolf (1983). « ‘Sie und nicht
wir’. Deutsche Ur teile über den Aus‐ 
bruch der französischen Re vo lu tion »,
in : Voss, Jürgen, Ed. Deut schland und
die französische Re vo lu tion, Deut schland
und die französische Re vo lu tion (= Bei‐ 

hefte der Fran cia, 12), München : Ar te‐ 
mis Ver lag, 1-15.

Vie rhaus, Ru dolf (1985). Wis sen schaf ten
im Zei tal ter der Aufklärung, Göttingen
Van den hoeck und Ru precht.
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cir cu la tion lexi cale de ces termes et de ceux qui leur sont sé man ti que ment
proches de puis la sphère scien ti fique (sciences de la na ture, em bryo lo gie)
jusque vers une sphère non scien ti fique très élar gie (lit té ra ture, es thé tique,
phi lo so phie de l’his toire, po li tique et éco no mie) où ces termes sont mis en
va leur pour leur por tée mé ta pho rique et leur ca rac tère opé ra toire à une pé‐ 
riode où l’Al le magne cherche à s’af fir mer dans le concert des na tions eu ro‐ 
péennes.

English
In the second half of the eight eenth cen tury in Ger many, know ledge was in‐ 
creas ingly com ing to be con ceived of as ‘the sci ences’, with a more thor‐ 
ough meth od o logy and ter min o logy bor rowed from nat ural sci ence. In this
con text of in tense sci ent ism, the words ‘Kraft’ and ‘En ergy’, ori gin ally cat‐ 
egor ies from the philo sophy of An tiquity, found them selves pro moted in an
un pre ced en ted man ner. This gave rise to a lex ical cir cu la tion of these and
other se mantic ally sim ilar terms which spanned both the sci entific field
(nat ural sci ence, em bry ology) and a wide- ranging non scientific sphere (lit‐ 
er at ure, aes thet ics, philo sophy of his tory, his tori ography, polit ics and eco‐ 
nom ics) where these words were val or ized for their meta phor ical sig ni fic‐ 
ance and func tional status, in a period when Ger many was seek ing to as sert
it self within the group of European na tions.
Keys words : force, en ergy, sci ences, his tory, genius, trans fer, word

Mots-clés
force, énergie, sciences, histoire, génie, transfert, mot
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